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dire de demander le maintien de la concession d'un chemin

de fer de Bienne a Schönbühl en premiere ligne..

XI. DIALOGUE

cnlre

mm musicien et mm amateur tte musique.

par M. J. Kuhn.

L'amateur. — Vous ötes musicien, Monsieur, je desire
m'entretenir avec vous d'un art que j'aime et qui m'a fait
naitre quelques reflexions, que je voudrais mieux eclaircir,
en les discutant avec un juge competent.

Le musicien. — Je lächerai de repondre de mon mieux
aux questions, que vous voudrez bien me faire.

L'amaleur. — Que pensez-vous de la musique des temps
presents; croyez-vous qu'elle soit sur la voie du progres?

Le musicien.—Pouvez-vous en douler? L'ereclion des

theatres lyriques, qui se sont etablis, depuis 50 ans, dans

presque toutes les villes un peu importanles de l'Europe, les
conservatoires de musique qui se sont considerablement
augments, le nombre croissant des elöves qu'ils contiennent, les
nombreuses societes de chant repandues en Allemagne, en
France, en Suisse jusque dans les plus petites localites de

nos vallees, les societes d'instruments do cuivre repandues
partout, les reunions de chant annuelles qui s'operent tour
de röle dans les principals villes, les nombreuses et vastes
fabriques de pianos et d'instruments divers, dont la concurrence

permet la jouissance ä toutes les fortunes, est-ce que
lout cela ne vous prouve pas assez que le gout de la musique

U.
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s'est repandu dans les masses et a pris une immense extension?

L'amateur. — En effet, je ne puis plus faire un pas sans
dtre poursuivi d'un bruit confus de musique, de piano, de

gammes d'ophicleüde, de sons glapissants de clarinetle, de

notes discordanles de Irompeltes, de voix avinees, qui bur-
lent en chantant dans une laverne, de gamins qui sifllent ä

tue-lele des schotisch et des polka et d'autres polissons be-
nevoles et moins bruyants, qui s'exercent ä faire resonner
continuellement deux seuls accords sur l'harmonica; outre

que dans les rues je rencontre ä cbaque instant des musiques
ambulantes en bonnets rouges, car le socialisme montre par-
fois le bout de l'oreille. Les musiques viennent nous repeter
les danses, que le genie devergonde de Strauss crea pour
les fetes du jardin Mabille et consorts, que la cupidile com-
merciale publie a profusion pour encombrer les pianos de

nos jeunes filles. A cela, je me suis bien apergu que le goüt
de la musique avait penetre dans les masses; mais au degout
que cela me cause, je me demande si c'esl bien dans ces

dispositions qu'on peut leur donner de bonnes legons. Mais n'an-

ticipons pas et procedons avec ordre, en remontant ä la

source. Dans voire expose, vous avez oublie un article essen-

liel, que nous devons poser comme le principe et l'origine
de la musique moderne: c'est la musique religieuse, dont le

style renferme les regies les plus parfaites et par consequent
immuables de la maniere d'ecrire la musique, que les anciens

compositeurs ont tous connues. Cliose essentielle, malheu-
reusement fort negligee de nos jours, que Ton devrait lou-
jours regarder comme la boussole propre ä nous guider, pour
ne pas nous egarer. Gelte musique, dont les premiers germes
avaient ete recueillis des debris de celle des Grecs, et dont le
vandalisme de l'epoque qui leur succeda n'avait pu parvenir
h allerer la sublime majesle, forme aujourd'hui les antipho-
naires des eglises calholiques; ces melodies ont ete les
premiers elements, qui ont servi de base a notre Systeme musical,

larit diatonique qu'harmonique, successivement deve-
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loppe jusqu'a Palestrina, qui marque une des grandes epo-
ques de l'art, jusqu'a celle de Mozart, point culminant oil il
est parvenu.

Le musicien. — Ce que vous me dites appartient ä l'his-
toire; d'ailleurs toutes ces compositions anciennes out vieilli.
Que dirait-on de nous, si nous voulions les reproduire devant
notre public ou les proposer ä nos jeunes artistes? Perruque!
Comme cela est perruque ; c'est la musique des Yieilles per-
ruques!

L'amateur. — Distinguons; je conviens avec vous que
dans les anciennes compositions, on rencontre certaines tour-
nures de phrases, et dans le luxe des notes, qu'on appelle
les agrements du chant et qui sont autant de concessions
faites au caprice de la mode, on rencontre, dis-je, des choses

surannees. Mais dans les morceaux d'inspiration, dans la
musique sacree surtout ou le genie du compositeur est mu
par l'elevation de l'äme et l'exaltalion d'une piete fervente,
celui qui prie ne peut penser ä faire briller l'habilele de la
voix, quand il se prosterne devant son Crealeur.

Le musicien. — D'accord ; mais nous avons aussi nos
compositions sacrees. Rossini a fait un « Stabat Mater ; » Berlioz
et plusieurs autres ont fait d'heureux essais en ce genre.

L'amateur. — Rossini! Je salue respeclueusement cet apö-
tre de l'art. Rossini possede aussi le feu sacre! Cependant,
malgre tout le merite de son t Stabat, » comme ceuvre de

genie, le style en est trop theätral, et il lui manque, ainsi qu'ä
d'aulres compositions de ce genre, de cette grandeur antique
et imposante, que l'on trouve dans les anciens. Quant ä Berlioz,

qui doit etre un des chefs de l'ecole romantique, nous
n'en dirons rien, car ses compositions, quoique nombreuses,
sont peu repandues et ne sont pas encore parvenues jusqu'a
nous. Parmi les modernes, Cherubini et Reica ont conserve
le plus religieusement les anciennes traditions.

Le musicien. — Et nos compositions dramatiques Meyerbeer,

par exemple, n'est-il pas digne de tonte notrc admiration
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L'amateur. — Quand je fais une revue generale de la mu-
sique dramalique depuis son origine jusqu'a nos jours ; de-

puis les operas de Lulli et de Rameau, la Serva padrona de

Pergolese, le Devin du village de Jean-Jacques Rousseau,
1'Ours et les deux chasseurs de Duni, le Marechal ferrant de

Philidor, le Deserteur de Monsigui jusqu'au Huron de Gre-

try et lous les charmants operas qu'il nous a donnes, je suis

frappe del'inierei qu'inspiraienl ces oeuvres si simples et si
naturellement vraies, qui faisaient les delires de nos a'ieux,

j'en conclus que leurs cceurs etaienl plus impressionnables et

plus disposes aux sentiments genereux que les nolres.
Le musieien. — Soit; mais convenez avec moi que toutes

ces parties etaienl pauvres d'harmonie et que (instrumenta-
lion, si riche aujourd'hui, a fait d'immenses progres.

L'amaleur. — Jusqu'a Piccini, Gluck et Sacchini, qui ont

paru successivement dans la tragedie Iyrique de la scene

franpaise ('instrumentation a ete sobre prudente el s'est

appliquee ä faire valoir la voix ä la soulager ou ä la soule-
nir ; discrete et sage, eile se gardait de rien faire qui put de-

tourner l'atlention de la scene ; elle n'indiquait ostensible-
ment et avec circonspeclion, que les sentiments muets de

l'acieur dans les pauses de son role ; en uu mot, l'orcbestre
etail le piedestal, qui exposait la statue dans son veritable
point de vue. Voyons ä present ce que vous entendez par le

perfectionnement de 1'instrumentation. Les orchestres de

Lulli et de Pergolese etaienl composes d'un premier, d'un
second violon et d'une basse ; il reste encore aujourd'hui
demontre que ce trio oflfre la plus parfaite harmonie. Cela

aurail du suffire. L'Allemagne fut le berceau de noire systeme
actuel d'insirumentalion ; on y voit dans les compositions du
milieu du dix-septieme siöcle des cors de chasse se joindre
aux instruments üt cordes. lis furent admis plus tard dans les
orchestres d'ltalie; et ce ne fut qu'en 1757, que Gossee,
jeune encore etant charge de composer deux airs pour les

debuts de Mademoiselle Arnould ä l'Opera, imagina de placer
dans l'accompaguement de ces morceaux deux cors et deux
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elarinettes d'obligation. C'elait aussi la premiere fois que la
clarinelte se faisait entendre en France au milieu d'un nom-
breux orcheslre. Celle double nouveaute obtint un pleiu
succes. L'Allemagne qui nous avait precedes, admit peu ä

peu et successivement plusieurs instruments ä vent employes
dans les ouverturesde Waahal, de Kotzebue et de Haydn, qui
porta la Symphonie ä un haut point de perfectionnement. Le
grand Mozart y preta le feu de son genie universe!, et Bethoven

en elendit encore le domaine, penetre qu'il etait de l'es-
pril de Virgile en elevant son style ä la hauteur de"la
Symphonie pastorale et de la Symphonie hero'ique. Des lors
l'orchestre avait aLteint sa plus grande perfection. Les pro-
cedes de l'art ne s'etaient point ecarles des anciennes traditions

; les instruments ä vent, qui etaient admis dans une
juste proportion avaienl un caraclere tranche, distinct et
servaient ä donner de la couleur au dessin trace par les

instruments ä cordes; le tout avait ele scelle du genie d'Haydn,
Mozart et Beihoven.

II fallait s'arreler la rester dans le temple du Seigneur et
suivre la voix des prophetes Mais les conquetes de la va-

peuret les immenses progres de l'art mecanique changerent
la face du monde. Leur prodigieuse influence amena l'amour
du luxe qui desseche le cceur, engourdit l'äme et ne laisse

plus a l'homme que les jouissances materielles; son esprit
tendu au diapason le plus eleve par le mouvement prodigieux
des affaires se relilche parfois, s'affaisse et a besoin d'etre
reveille de nouveau par une musique agagante, provocante
bruyanle enlrainante et vivement rhythinee. Alors nos jeu-
nes compositeurs se sont jetes dans une voie nouvelle, qu'on
appelle le romantisme voie libre et sans entraves qui leur

permet d'introduire dans leurs compositions les formes les

plus baroques et les plus bizarres, et d'y joindre encore, pour
faire du bruit, une foule de nouveaux instruments de cuivre,
renouveles des Grecs des Domains et qui avaient deja servi

aux Hebreux pour faire tomber les murs de Jericho.
Meyerbeer n'est pas exempt de ce defaut, car dans Robert-
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le-Diable, qui est son chef-d'oeuvre, dans la scene emouvante
ou Isabelle dit ä Robert: c Toi que j'aime, tu vois mon
effroi!»— l'accompagnement ressemble plulöt ä un ouragan
qu'ä l'emotion d'une äme en detresse; etquand eile demande
a Grace Grace » sa voix est elouflee par le bruit des üw
struments. Qu'importe nos oreilles endurcies, incapables
d'apprecier l'expression palhetique d'une belle voix, n'en
sont pas choquees et donnent gain de cause a 1'instrumentaT

tion, qui crie plus fort.
Le musicien. — Vous conviendrez pourtant que nos virr

tuoses et nos pianistes surlout sont d'une habilete surnatur
relle.

*
L'amaleur. — Quelques-uns d'entre eux sans doute peu-

vent ehre entendus avec plaisir et satisfaire a juste litre les *

personnes d'un gout delicat; mais ce sont ceux qui sont
resles fideles aux doctrines, que leur ont transmises les

Violti, les Cleraenli, les Romberg, dont les oeuvres sont res-
tees classiques en posant les bornes jusqu'oii peuvent aller
les incantations avancees par l'art ; tandis que Paganini, par
exemple, qui a vaiucu les plus grandes dißiculles, n'est par^
venu qu'ä produire le prestige de trois instruments entendus

sur un seul, la flute, la guitare et le violou ; que List, le plus
habile pianiste qui ait jamais existe produit ä lui seul l'effet
de quatre mains. A quoi bon Tout cela prouve que l'instrur
mentation sans regle et sans enlraves regne en maitresse

souveraine, va a travers champs dans une fausse route, pour
plaire a un public, qui ne pouvant plus etre touche, veul 6lre
surpris, etonne; que le musicien, ne pouvant plus etre artiste,
devient saltimbanque. Je finis en citant ce qu'a dit ä ce sujet
Jean-Jacques Rousseau, ily a pres d'un siecle : « Aujourd'hui
que les instruments font la parlie la plus importante de la

musique les symphonies sont extremement ä la mode. Le
vocal n'en est que l'accessoire et le chant accompagne
l'accompagnement. J'ose predire qu'un gout, si peu nalurel, ne
durerapas. » Ce pauvre cherhomme s'il revenait au monde,
il serait bien etonne de voir combien de chemin inutile nous
avons fait!


	Dialogue entre un musicien et un amateur de musique

